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La pièce fut jouée pour la première fois le 24 mai 1671.

Nous reprenons le texte de l’édition originale.


  PRÉFACE





Plus de trois cents années séparent Les Fourberies de Scapin des sketchs de nos humoristes contemporains. C’est cependant sans conteste le même comique qui opère sur le public d’hier et d’aujourd’hui et qui ne manquera pas de vous faire rire.
La pièce que vous vous apprêtez à lire fut représentée pour la première fois le 24 mai 1671. Elle est indéniablement l’une des plus célèbres du répertoire de Molière et, plus, du théâtre français. En dépit d’un accueil réservé du public au moment de sa création, elle connaîtra de la mort de Molière à nos jours un succès qui ne s’est jamais démenti, en France comme à l’étranger.
En 1671, Molière a quarante-neuf ans et triomphe dans l’art de la comédie. Passées, les années de l’Illustre-Théâtre et de dettes ; passées, les années d’errance et de spectacles sur les places des villages. Dans un premier temps « Monsieur », le frère de Louis XIV, puis le roi en personne ont pris sous leur protection la troupe de Jean-Baptiste Poquelin, ce fils de maître tapissier qui, séduit par la vie des troupes ambulantes de son époque, avait préféré suivre cette voie à celle toute tracée qui l’attendait. La nouvelle « troupe du roi » s’est installée dans la salle du Palais-Royal et Molière écrit et joue à un rythme effréné ; des pièces majeures (Tartuffe, Dom Juan, Le Misanthrope, L’Avare, Les Femmes savantes…) sont ainsi présentées les dix dernières années de sa vie, entre 1664 et 1673, où l’auteur-acteur s’éteint à l’issue de la quatrième représentation du Malade imaginaire.
Toutes ces pièces sont des comédies ou des comédies-ballets, grands spectacles créés pour les divertissements royaux où la musique et la danse jouent un rôle important. Elles connaissaient à l’époque de Molière un engouement comparable à celui de nos actuelles comédies musicales.
Cependant, avec Les Fourberies de Scapin, Molière renoue avec la farce, genre dont il avait perpétué la tradition dans sa jeunesse, en écrivant notamment La Jalousie du barbouillé et Le Médecin volant, ses premières pièces. Ce genre, très à la vogue au XVe siècle, puisait ses origines dans la comédie antique et trouva sa pleine mesure au XVIe siècle en Italie avec la commedia dell’arte, ou comédie italienne, qui avait tant fait rire le jeune Jean-Baptiste, en la personne d’un très célèbre acteur italien : Tiberio Fiorelli, dit Scaramouche. Il s’agissait d’un théâtre non écrit, qui, à partir d’un canevas donnant les grandes lignes de l’histoire, faisait la part belle à l’improvisation, aux pirouettes et autres facéties des acteurs. Comme le public français ne comprenait pas l’italien, ces professionnels du rire jouaient à un rythme endiablé des pièces où les lazzi (« jeux de scène », en italien) provoquaient l’hilarité générale. Les personnages stéréotypés de la commedia dell’arte étaient connus de tous, avec leurs masques et leurs costumes : les jeunes amoureux, les vieillards avares et grincheux, les soubrettes et les valets, dont le plus reconnaissable, avec son air un peu balourd et son habit fait de pièces multicolores en forme de losanges, est sans conteste Arlequin.
Ces personnages, nous les retrouvons dans Les Fourberies de Scapin. L’intrigue de la pièce en est simple et rappelle le canevas de certaines comédies du répertoire italien ou d’autres œuvres de Molière lui-même : deux jeunes gens de Naples, Octave et Léandre, ont rencontré pendant l’absence de leurs pères respectifs deux jeunes filles dont ils sont tombés amoureux ; Octave s’est marié en secret à Hyacinte ; Léandre, quant à lui, aime une Égyptienne, c’est-à-dire une esclave, du nom de Zerbinette, qu’il a décidé de racheter. Les pères, Argante et Géronte, veufs tous les deux et avares, rentrent de voyage avec des projets de mariage pour leurs enfants. Octave et Léandre, désespérés, s’en remettent à la rouerie de Scapin, le valet de ce dernier. Celui-ci imagine des stratagèmes plus fous les uns que les autres, et évidemment très drôles, afin de soutirer de l’argent aux pères et faire triompher l’amour.
Le titre de la pièce nous donne d’emblée le ton : le personnage principal en est bien Scapin, venu tout droit de la commedia dell’arte, avec son costume composé de bandes vertes et blanches. En effet, à Arlequin, valet que Silvestre rappelle par certains traits, s’opposait un autre serviteur plein de ruse et toujours en mouvement, qui avait pour nom Brighella, Mezzetino ou Scapino… Scapin, dont le nom vient du verbe scappare, « s’échapper » ! C’est lui qui domine la pièce de sa personnalité si riche et si inventive.
Mais ce qui amuse le plus le spectateur, ce sont bien ses fourberies, c’est-à-dire toutes les ruses, stratagèmes et astuces que Scapin imagine pour arriver à ses fins et qui constituent autant de rebondissements au cours desquels les fils de l’intrigue se nouent et se dénouent : « J’ai sans doute reçu du Ciel un génie assez beau pour toutes les fabriques de ces gentillesses d’esprit, de ces galanteries ingénieuses, à qui le vulgaire ignorant donne le nom de fourberies… », affirme-t-il, au début de la comédie. Dans sa bouche, ce mot ne prend pas le sens péjoratif que nous lui connaissons habituellement. De plus, ici le mot « fourberies » employé au pluriel annonce la répétition des tours – on n’en comptera pas moins de sept ! – comme autant de moments drôles à souhait, pendant lesquels le spectateur ne pourra s’empêcher de rire aux éclats, aux dépens des victimes de Scapin !
Car, ne l’oublions pas, Les Fourberies de Scapin sont surtout et avant tout une farce écrite et mise en scène pour faire rire et amuser. Molière justifie bien ici le surnom qui lui a été donné de « premier farceur de France ». Toutes les ficelles du comique y sont tirées à l’extrême : le comique de situation, illustré par les coups de théâtre, les multiples déguisements et travestissements des personnages, les quiproquos ; le comique de langage, avec les répliques très courtes qui donnent à la pièce un rythme soutenu, les jurons, les diverses voix et accents pris par les personnages, les nombreuses répétitions ; le comique de gestes, grâce à la multiplication des facéties du personnage de Scapin, dont on n’oubliera pas que Molière a lui-même interprété le rôle avec force grimaces et improvisations. Enfin, le comique de caractère, dernier ressort du rire, n’est pas absent ici et c’est ce qui constitue également l’un des plus grands intérêts de cette pièce : aux personnages sans grande envergure que sont les jeunes gens incapables de prendre une décision par eux-mêmes, aux vieillards pingres et peu sympathiques, aux jeunes filles charmantes mais immatures et gaffeuses comme l’est Zerbinette, Scapin parle avec la voix du bon sens, celle de celui qui ose et qui agit : « Je hais les cœurs pusillanimes qui, pour trop prévoir les suites de choses, n’osent rien entreprendre. » Il est bien plus qu’un simple valet. S’il s’acharne sur Géronte en lui administrant tant de coups de bâton, ce n’est pas uniquement parce que celui-ci lui a fait avouer des fourberies jusqu’alors ignorées, mais aussi comme une revanche à son injuste condition.
Et si Scapin nous parle encore, c’est qu’il appartient à toutes les époques. C’est ce qui a poussé autant de grands acteurs de toutes les générations et de tous les pays à en interpréter le rôle, autant de metteurs en scène à monter la pièce.
En effet, Les Fourberies de Scapin traitent aussi des sujets sérieux, toujours d’actualité : outre les « revendications sociales » de Scapin, qui trouveront leur écho à travers les valets du théâtre du XVIIIe siècle, la pièce met en lumière diverses questions que ne manque pas de dénoncer Molière tout en faisant rire les spectateurs : le mariage, la condition des femmes, le rapport à l’argent ; il informe le lecteur d’aujourd’hui de ce que vivaient les jeunes gens de son époque, soumis à la dure autorité des parents, incapables de se prendre en main, obligés de renoncer à l’amour pour se plier à des mariages arrangés – une époque où « se marier sans le consentement de son père est une action qui passe tout ce qu’on peut imaginer » et où un père peut renier son fils. En cela, dans Les Fourberies de Scapin comme dans d’autres comédies, les personnages de Molière portent témoignage de la vie de leur temps.
Faire rire tout en se moquant de ses contemporains : cette comédie constitue incontestablement l’un des plus beaux exemples de la définition qu’en donnait Jean de Santeuil, un poète du siècle de Molière : « Castigat ridendo mores » (« Elle corrige les mœurs tout en amusant »).
C’est bien ce même ressort qui anime nos humoristes actuels, lesquels n’hésitent pas à recourir à des procédés comiques que Molière n’aurait certainement pas reniés : ne trouvons-nous pas, dans les marionnettes des « Guignols de l’info » ou autres spectacles mettant en scène nos contemporains – politiques, sportifs, « vedettes » de la chanson, des médias… –, les défauts de notre société ? Les sketchs des uns et des autres n’ont-ils pas pour but de nous amuser tout en jetant un œil aiguisé sur le monde dans lequel nous vivons ? Et c’est bien également le même goût pour la farce, la même joie devant certaines situations, jeux de scène et mots drôles qui poussent autant les spectateurs d’hier et d’aujourd’hui à voir et à écouter les spectacles de la comédie.
Christine CHOLLET


		PERSONNAGES

		
			ARGANTE, père d’Octave et de Zerbinette.
		
GÉRONTE, père de Léandre et de Hyacinte.
		
OCTAVE, fils d’Argante, et amant de Hyacinte.
		
LÉANDRE, fils de Géronte, et amant de Zerbinette.
		
ZERBINETTE, crue Égyptienne1 et reconnue fille d’Argante et amante de Léandre
		

			HYACINTE, fille de Géronte, et amante d’Octave.
		

			SCAPIN, valet de Léandre, et fourbe.
		
SILVESTRE, valet d’Octave.
		
NÉRINE, nourrice de Hyacinte.
		
CARLE, fourbe.
		
DEUX PORTEURS.

		 

		
			La scène est à Naples.
		

		 

		 

		 

		1. À l’époque, les bohémiens, diseurs de bonne aventure, sont appelés Égyptiens
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